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1 Deuxième dimanche du carême. - II Une honte pour MIontréal. -
111 Lettre Encyclique de Sa Sainttté le Pape Léon XIII, aux archevéques,
évÔqu.es, au clergé et à tous les catholiques de France. - IV Notre-Dame au
pied d'argent. - V La grand'nère. - VI L'Institution des Sourdes-
'Muettes à Motitréal. VII Chroniue. - III Nominations. - IX Biographie.

-X Aux prières. -XI Argent à prôter.

DEUXIE&E DIMANCHE DU OA'REMPE

La mère des Zébédée sollicite les premières places pouir ses lils (S.Mat.x)

1 Dans le temps même où Jésus Christ parlait ouvertèÙmeht
de ses humiliations, deux disciples, par l'entremise de leur n'èr,
demandent des distinction's et des honneurs. «'Faites que mes
deux fi's soient assis dans votre royaumeç, l'un à votre droite et
l'autre à vôtre gauche. i» L'Evangile ajoute que cette démar-che
indigna tous les disciples. Ainsi 1'anulition des uins excita lès au-
tres : deux passions tellement inhérentes à la nature déchue;
que les apôtres eux-mêemes en ressentirentL les atteintes avant que
l'Esprit-Saint les eût transformés.

La-grAce divine opère ces changements d'iin7 les ânies qui luï
sont fidèles ; car il n'y a pas d'homme, qn"elque imparfâit. 4J.'i
soit, qui ne puisse, avec la coooératipli de7 l'Esprit de Dieui . sur-
monter ses passiônis et devénir un grand saint.

Il. Li jalousie, fruit -amer de l'amour. de soi-mêime, est le vice
Capitalqui s'ippiosê-àù la: chariité évangélique. Celle-ci s ~in
toý1t au prqchain, tania qqa [a jaloilsie ràVpqrte tq ' soi., 14a
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charité est un 'sentiment expansif qui s'alimente du bonheur des
autres ; la jalousie, au contraire, est une passion qui rétrécit le
cœur et 'endurcit. Par' la charité, nous demeurons en -Dieu et
Dieu demeure en nous ; par la jalousie, nous nous éloignons de
Dieu et nous nous isolons 'de nos frères.

On ne peut triompher des exigences de la jalousie que par un
généreux oubli de soi-méme. C'est l'humilité, jointe à la prière
assidue, qui obtidnt cette victoire ; car elle attire l'esprit de Dieu.
Ceux-là surmonteront le mal par le bien et gagneront le ciel,
qui auront aimé sur la ter'e les der nières places.

OUT1AGE A LA MORALE

Il n'y a pas un père de famille -. à quelque rtligion qu'il
aypartienne- pourvu qu'il ait le sentiment de ses devoirs et du
rôlä protecteur que lui a confié la Providencê, qui ne prohibe
avec soin l'entrée de sa maison aux images inconvenantes, aux
Tivres corIupteurs. Il ne veut pas que les yeux de ses enfants,
que les siens soient offusqués et souillés par de contact nalsain.Il
veut que l'on- respecte leur pudeur, cette fleur délicate qu'un
soufile peut ternir.

Et cependant, que voyons-nous en parcourant les rues de
Montréal ? Partout s'étalent sur les murs, aux endroits les plus
fréquentés, d'immondes affiches, aux couleurs voyantes, repré-
s2ntant, grandeur nature, des femmes à peine vétues, au sburi-e
provoquant, dans des ilostures que condamne la décence la p!us
élémentaire; et devant ces afficlhes, des jeunes gens, des enfants,
attirés par l'attrait du mal et la tentation du vice. Un peu plus
loin, aux vitrines des bars, les mêmes reproductions ou d'autres
plus risquées encore, ofusquent les regards. Les femmes honné-
tes, les jeunes filles bien élevées baissent les yeux, mais la multi-
plicité de ces tristes images s'impose à leur regard, et peu, à peu
l'Sil, sans s'y arrêter complaisamment, ne s'en détourne pas
comme il conviendrait. La pudeur est atteinte. Il y a là uùe
première déflorescence de cette vea tu que l'on a justement
appelé la plus belle parure de la jeunesse.

Existe-t-il un. remède à un pareil état de choses ? Assurément.
La òlicé ùnunicipale p'escrit l'enlèv.enent. des ord.ures quisatis.
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5s-It leà rues, polir cfise dle Salubrité publique. Lia saluibrité mdt-
raie, bien plus iuiýortante, eiige la disparition de-ces irnonqi-
ces qui peu vent salir le re:gard.
.... l>uro debelur revercniffa, disait un poète latin, avant la

venue dut Saixvenr. Ce respect dit à l'enfance, à la j-ýunfsse[l1'és
autorités municipales ne l'au ront- elles pas ? Nous espérons le
contraire ; elles failliraient à leur mission, si elles restaient iniac-
tives en face du mal dàjà trop grand qui 'su lte de l'affichage
scandaleux de ces Li laIes invitations à de plus honteux désor-
dres.

DE SA SAINTETÉ

LE PAlPE LIélON XIII
AUX'ý- ARLCHEVÊQUJES , ÉVÊQUES,

1«U CLERG e ET A TOUS LEiS CATHOLIQUES DE FRANCE

À .nos vénérables.frères les archtevêques, éréques, au clergé et .c loue
les catholiques de floetce.

Vénérables Frères,
Très c1hers fils,

Au milieu des sollicitudes de l'Eglise universelle, ien des foisdaus
]e cours do Notre Pontificat, Nous nous sommes plu à témoigner de

otoaffectien »,pour la France et pour son noble peuple. Et nous
avons voulu par uîné de «Nos EùcYcliques encore Présente à la- mémoire
de tous, dire solennellement, sur ce sujet, tout le fouid de Notre âme.
C'est précisémenit cetteo affection qui Nous a- tenu suns cesse attentif 'à
suivie dui. Tregard, puis à repasser on Nous-mn6re l'ensemble des faits,
tantôt tristes, tantôt consolants, qui depuis plusieurs ainées se sont
dèroulés parmi vous.

En--p4nétrint à fendi,-à l' *heure présente encore, la portée du.- vaÈte
complot que certains hommes ont'iormé. d'anéantir en France le.chris.

DE MONTRÉ&,t-
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tiEnisiîe, et l'aufimosité' qu'ils mnettent îà pour:suivre la.réalisationt.de
leur des-sein, foitlant aux pieds lus plus élémentaliros notions de liberté
et de justice pour le sentiment de la majorité de la Nitioua, et de res-
pect pour les droits inaliénables de r"Eglise cathaliqqe, comment ne
se rions-NKous pas saisi d'une vive douleur ? Et quýand Nosvoyons se
révéler, l'une après l'autre, les conséquences funestes de ces coupables
attaques qui conspirent il la ruine des moeurs, de la religion et mêmne
des intérêts politiq~ues sagemîent compris, comment exprimer les amer-
funmes qui N ous inondent et les appréhensions qui Nous assiègent ?

D'autre part, Nous nous sentons grandement consolé, lorsque Nýous
voyons ce nmême peuple français redoubler pour le Saint-Siège, d'affec-
tion et de zèle, à mesure qlu'il le voit plus délaissé, nous devrions dire
plus comb~attu sur la terre. A pluàicurs -eprises, mus par un profond
sentiment de religion et de vrai patriotisme, les représentants de toutes
les classes sociales sont accourus, de Francejusqu'à Nous, heureux de
subvenir aux nécessités incessantes de l'Eglise, désireux de Nous de-
x»a;nder lupièrc et conseil, pour être stirs quý'au iiiu des présentes
tribulations, ils ne s'écarteront on. rien des enseignents du chef des
croyants. Et Nous, réciproquement, soit par écrit, soit de vive voix,
Nous avons ouvertement dit -à nos fils, ce qu'ils avaient droit de de-

n ý~der à leur Père. Et loin de les porter au.éo~g~ t, ]ýp siles
avons fortement exhortés à redoubler d'amour et d'efforts dans la
défense de la foi catholique, eu -même temps que, de leur patrie:- deux
devoirs de premier ordre, auxquels nul bpmme, en cette. vie, ne. peut
se soustraire.

Et aujourd'hui encore, Nous croyons opportun, nécessaire mêmûe, d'é-
lever de nouveau la voix, pour exhorter plustaA nt, Nops ne di-
rons pas seulement les catholiques, niais tous les Françai& honnêtes et
sensée, à repousser loin d'aiu% tout gari-e de dissentiments politiques,
4ffip de consa.rer uniquement leurs forces, àla paqiJfication de lour patrie.
Cette,paçjAcation, t.9us en comprennent le.prix ;.tous, deplus enplus,
l'pjent de leurz voeux. Et Nous, qui la, 4Wvsins. plus que-personne,

4qç, Noub représentons sur, la terre le Diez4,cde. la.pqiz (1), -Nous
coorin§, par lçs pr ept.es Lettres, to»e s. »eeBssdroites,, tous les

c.erg.g4nérou; à Nous. secon4r. ppýgr la,reu<dre -8tablQ etféconde.
4yto ~utpon .oit de dýpa#t fflevérité,uoto:lre,.sous-

çiite ~r ýo4 ,apm de n. "ans. et hýýqç;4t pizqQ»padh&Qr

de.tous les peuples, à savoir, 1que la religion, et laxçciigiQ» ;Seule,'peut
.~e ~ ppopial : qiiue o..lsft man

<i)« No-i cni est dissensionts Deus, scd pacis ~o x)
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dlentent8 la paix d'une nation. Quand diverses familles, -salis renôôl1ëer
aux droits et aux deVoirs de la société dometique, s'uniss'düit âÔu1tin.
piratibnr de la natui'e, pour se constituer membres d'une autrd fainille
plus vaste, aj4YeIée la oct6civile, leur' but n'est pas seulièntd'y
trouver Io inoyen de p"ourýoir à leur bien être matériel, -iài surtift d'y
puiser IWbienfait dé leur peirfectionnemnent moral. Autremnt lé>1
S'élèverait peu au-dessus d'une aggrégation d'êtres qau~ s*iâù"dôit
toute la vie est dans la satisfaction des instincts sensuels. Il y a pAué
sans ce pérfectiônnemeixt moral, difficilement on démontrerait que-la ýo-
ciété civile, loin de devenir pour l'hommne, eui tant qu'homme uh aviin.
tage, nctouiuel.it pas à son détriment.

Or la moralité dans l'hoinie, par le fait qu'elle doit miettre' de con-
cert tant de drôits ct tant de devoirs dissemblables, puisqu'elle ("iltre'
comme élémiént dans tout âcte humainî, suppose nécessaireineht 'Dieu, et
avec Dieu, la religion, e lien sacré dont le privilùge est d'unir, zuité.
rieurement à tout autre liei, l'homme -à Dieu. En effet, l'idée denhiorai-
lité emporte avant tout un ordre de dépendance -à Iégard du -vni qui
est la lumière de l'espiit ;à l'grd du bien, qui est la fin de Ila Voloihié;
sans le vrai, sitns le bien, pýas de môrale digone de ce nom. Et quelle, est
donc- la vérité principale et essentielle, celle dont tontte la v,érifé dê~~?
c'est Dieu. Quelle est done encore la bonté suprêmne dont tottaùti'e
bien procède ? e'est Dieui. Qiel *est enfin le créateur et le côuservaléin' de
notrç raisoh, dé notre volonté, <le, tout notre être, comme il est 1a-'fi'n
de notr3 vie ? Toujohrs Pisu. IPuis donc que la religion est' l'èiréidÇou
.nté- ieuie et exfériêuýe dé cette dépendance que nous devons -à Dieou à
titre de justide, il s'en dé'gage une grande conséquence qui S'limpoge.
Tous les citoyeùis sônt tenus de 8'allier pour nmaintei, dans Ia nationi
le seiàtiment'religieux viîai, et pour le déendre aubeousjmisÏe
école athéé, 'en dépit âs; protestations de la nature et de l'histàiié,
s'effortait de chasser Dieu de la société, sûre par là d*anéantir bièniôt
le senst moral au fond ménie de la conscience humaine. Sur eu point,
entre homanieà qui n'ont pas pexdgi lzi notion de UhIonnttét5, atîétilié
dlisideàee ne 'saurait fibister.

D)ans lés catholiques français, le sentiment r-eigroux doit être en--
(ore plus pi'ofond' et plus univèUel puisqu'ils ont le bon!heur d',appât-
tenir -à la vraie religiion. Si, cil efflet les Croyances religieuses furent,
toujours et partout, doiuées comme base ài l,î moralité des actions 1bu-
xmaines et à l'exiÉtence de tou-te société bien ordonuée, il est évidéfit

luie la Religion catholiqute, par le fait même qu'elle est l ri gi
(le Jésus Christ, possède plus que loute autrc l'efficaitétý voulue -pour
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bien régler la vie, dans la société comme dans l'individu. En faut-il
*Un éclatant exemiple?1 La France elle-mêin(. le fournit. - À. mMeure
qu'elle p)rogressait dans lafoi chrétienne, on la voyait monter gr-adueir
lement -à cette grani1cur morale qu'elle atteignit,conime puissance poli-
tique et militaire. ("est qu'à là générosité naturelle de son coeur, la
charité chrétienne était Venue ajouter iue abondante source de noui-
velles énergies :c'est que son activité merveilleuse avait rencontré,
tot à la fois comîiiieai-riilloni, lumière directive et gitrantie dle colis-
tance, 'cette foi chrétienne qui, par la main (le la Lriiee traça dans les

mnales du genre liumnain des pages si glorieuses. ILencor-e aujour-
d'hui sa foi ne continue-t elle pas d'ajouter aux gloires pas*sétis de nout-
velles gloires ? On la voit inépuisable (le génie et dIo ressources,
iiuiltiplier sur soit propre sol les weuvres de charité ; on l'admire par-
tant pour les pays lointains oùt, pair son or, pair les labeutrsý de ses inis-
sionnaires, au prin mlême de leuir t3ang, elle propage d'un umême coup
le renoni de la France et les bienfaits de la R~eligion catholique. Rie-
noncer à de telles gloires, aucun Fran£çais, quelles que soient par ail-
leurs ses convictions, ne l'oserait :ce serait renier la p)atrie.

Or, ['histoire, du peuple révèle, d'une manière incontestable, quel est
l'élément gYénérateur et conservateur de sa grandeur inoraje. Aussi que.
cet élémient vienne à liii manquer, iii la, sui-abondance, de l'or, ni la
force des armes ne sauiraient le sauver de la dlécadence morale peuit-
être de la mort. Qui ne comuprend mnaintenant que, pour tousiles.Fitan-
çais qtýi professent la religion catholique, la grande sollicitude dtoit
etre d'en assurer la conservation :et cela avec d'autant plus de déevoue-
ment, qu*au milieu dieux le chmristianisme devient, dle la part des
Sectes, l'objet d'hostilités plus implacables ? Sur ce tcrrami, ils xîe peui-
vent se permiettre, ni indolenîce dans l'action, ni diviiiou de partis
lune accuserait une liichetè indignme dii chrétien, l'autre serait la cause

d'unie faib'esse désastreuse.
Et ici, avant de pousser plus loin, Il notms faut signaler une calo.m-

nie astucieusement répandue, pour accréditer contre lesý catholiques et
contre le Saint Sighiii même (les imputations oliieuies. On prè.tend
(Ille l.enteonte et la viguieur d'actions incuilquées., aux .. tlicspour la1
défense de leur foi, ont conine un secret miobile, bien moins lat sauve-
g"arde dlu intérêts religieux, que l'amlbition de ménager à l'Eglîse une
domination I)olitiquie sur 'Jtt.-Vranmlent. C'est vouloir reucssceter.
une caloniie bien ancienne p)uisque son invention appartient aux pre-
miiers ennemis du chitaim.Ne fut-elle p'às 1 ormn1ulée tout d'aîbord.
contre la personne adtoritlle de ntotre Ilédenipteur ? Oui, on l'accusait
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d'grpar des visées politiques, alors qu'il illuminait lea âmes .parf.
Iprédication, et qu'il soulageait les souffrances corporelles ou spirituel-

les des mialheureux avee les trésors de sa divine bonté ; « Nous avons
trouvé cet hontine.travaitlant à bouleverser notre peuple, défendaiit de

~payer le, tril'ut àc Cé'sar, et s'intitulant le chisit roi. Si vous ziui r6n,
dez la liberté, vous' n'êtes pasi un ant de césar. Car quicon que se :r-
lend roi, fait (le l'opposition à César... César est pour nous le seul
r'oi . » «() :(A suivre)

NOTRE-DAME AU PIED D'ARGENT

Voici la pieuse légende d'une statue célèbre de la Sainte
Vierge que posse e anciexnne cathédrale de Toul, (Als 'ace-Ldr-
r'aine) un chef-d'Seuvre de l'art gothique. C'était au moyen-Age:
'dp nomnbreux sanctuaires renfermant une chapelle spécialement
consacrée à la mère du Sauveur s'élevaient en Lorraine ; parmi.
les plus renommées était celle de la cathédrale de Tout.

Or, il advinit qu'un soir le sacxistain,maître Jehan, à ce:te heure
pleine de terreur pour les uns, de charme pour-les autres, de
mystère pour tou-z, qu'on désigne par cette expression -vulgaire
muais expressive d'entre chien et loup, ne vit pas qu'en fermant cà
double tour les portes de l'église, il restait encore une pers.onne
dailà -le sanctuaire. C.'était une gAiite pastour'elle, qui, iienue pour
pr-ier'Notre-Damp-, s'etait endormie de fatigue, car elfe adivait
de loin. 1

Ellle dormait si bien, comme on dort à vingt ans, qu.'elle -n'a.-
pas entendu fermer la cath~édrale, bien que les clefs rouillées, en.i.

grçnt dans la serrure, fassent, comme chacun sait un bruit
qui retenitL au loin.

*tlongtemps elle dormit ainsi, agenouillée sur la éliai§e où
elleayai t dévotemen t prip Notre-Dame.

Soudain, il pouvait être alors minuit, car tous les hmuits dg la -
ville avaient cesqé. et ofl n'entenudait p!us que .les cris d(s cor-
nieilles qui volti'geaitI auor ds .olr,l a sensation d'une vive
lî'rmière la réveilla en sursaut. 'lYAbord elle crut à un incendi*P
inais non :la chapelle seul%- était illuminée, quoisque tous lés
Ciîerg"S fussent étteipts.

,fie voix, si douce et si harmonieuse quejamais elle n'en avait
entendu de semblabl'.,l'appela par son noni : %Iadelt-ine ... Mad:-

(I 1'wcixu'euniu suyeitanem'cnte'ni nostramn. et pro)aibentemn tributa.
'in'r <u'ari, et dic»ntc.:n se Chiristuinu rt-gem esse <Lue, XXIII, 21,. Sic hune
iriuittis, none es oicus Cý-esauis : eniniS enim qui se rigem facit contradiéit

Li.eýiii... Non hiabemius iîvgern i Czesaî'ein <boan, XIX, -1.
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leïne !..»Et. elle recoxihut que cette voix partait de la statue de

ceècirdê'Plendi*s8sait d'un éclat mervcilleux, ses tÈaitsd ý xr
pàiri%?ýaiehnt aiiiri:'s d'un so'uffle de vie, et ses yeux; b. illàtitsd'die
flâinrh' Mstes i gârdaiexit ffninment la jeune fill1e*...

-~eèx!Mkde1elne 1 dit-el 1le encore ; ne, cxains rien- eni-
fali, 1 1 -ne "t sýexia pàs *fài t d3e mal. - 11 faut ýq et&i.piàdes iâbûrfti-
îéèhtuh Ùîý j à msbi're Gauthier, le gouvèêrneur. Tûu ùi.dïras
qu'if l'e s'ans perdre un instant., qu'il rassemible -oùs- ses
'hommes d>armefs, e t qu'il fasse bonne g.nrde à la po'rîe de France,
parce que la ville est en danger.

-Madiniélà Vierge, rép-ôndit la jeune fi le avec urîe profonde
ré vérence, je suit votre servante et j'irai partout où il vous plaira
m'envoyer. Mais ,cotid:dérez, s'il vous plait, que la cathédrale est
ferÙigîç depqis ongteinps, et quieje ne saurais en sortir.

Ne t'en mets pas en peine, réç.on lit la voix, ni-is'fais ce que
jele-dis, et je vais. priel le Seigneur Jésus, mon divin fils, d'écar-
ter'dèle tbn chemin toits les obsiaeîts. »

Madejleine s'én fut ýdonc, se dirigeantL vers le graid- portail.
AiePe Y,étaiW!el le airivée, qu'un pan de mur s'abattit souîdain,
livràn * passage à la jeune fli le, qui s'y élança aussitôt et s'ache-
ii ra.véxis là màisÙn du gouverneur.

'vi-flé'entiière drmnait prôfondé ment, et au'cun être humaini
ne;s'ihaonitrafi danàs lés:rues. Retiré au fond de sa deme&ure, me£-
sre Gathe 3' 'nin g.tùtait les dou*ceurs du* sommeil. il ne

crignaît i'ien,,le-digne homme : nul rôdeur ne's'étàit -m'oditré de
tô<it le-idu, ;-t les clefs de la ville reposaient, corme d'habitude,
à -4ô t fPh'eet.

,'out à coup, le loig- corridor feirmé par uie solide porte en
chêne, qui donnait accès dans son logis, retentit sous les coups
préiiitég du liclurtoir.

M'Iessire Gauthier se lr-va d'un bond et courut à la fenêtre.
-Qui frapç.e ainsi ? demai de t il. Le feu serait il 'quelque

-pt ?,
- Non, messire, répondit la voii frai.:he de Madeleîne, c'est

Nôtre-Dame de la cathédjaale qui m't i voie vers vous' po'ur- 1zous
avertir que la ville va ètre sui-prise, si vous n'y prenez garde!l...

-La peste soit de la folle, qui vient réveiller les hônï'iii6es
gens! - L'i ville est en danger !... Nous sommes eii paI&avec
tout le monde. Va-t'en au diable. Ahi 1 tu me la bailles belle I

sorcière, et lais!e-Moi dormir



Et il referma brusquement la fenêtre.
Yoi ébahie d'une semblable algarade, la pauvre fille s'eà re.

tdUiia' èes la cathédrale, pétiétra dans la chapelle, tôuiourà iltu.
Min et, jiignànt les mains devant la statue

-Ah ! madamfe la Vierge ! s'écria-t-elle, il ne veut pas me croire,
e -ida'èÊîséeavec dé mauvaies pàrol S.

-Eh bieni, ma fille, il faut y reitourmer,.carje neveux pas que
ma Wn~le *ville de Tbut1 périsse ; et si 'û.-à ref use eneore de te
crbire tu led* d'as que c'est autssi vrai que j*avan-e mon pied

La jeune fille, prosternée, se releva et resta stupéfdite. Miracle
L' pied de la Vierge, tout à: l'heure de pierre, étaitfievenu d'ar-
gent!

MKideleine courut de nouveau chez le gouverneur.
Ce nèeiût pis"saiis peine qu'elle parvint à lui faire qiiittei une

seéonde fois son lit. Elifin il se leva en maugréant, seý vêtit -et
s'arma à la liàte, et vint oâvrir à laJeune Il le qui lui criait:

-Messire, me . sire, vous pouvez me croire, )e vous jurée par
Notre-Dad,,e qûé je n'a-i pa'ý.s.menti. Venez plutôt à ka catlidralfe,
et, si vous ne voyez pas que la bonne Vierge a uni pied d'argent,
eh bien, vous ferez den moi ce qu'il v'ous plaira.

Et ce disant, elle avait saisi les mains de messire Gauythier,
cherchant à l'entraîner vers la bisitique.

Emnu.m&lgfê,lui de cette insistance, le gouverneur se laissa
-onduire jusqu'à la chapelle, toujours b-fillante dans la nuit de
lémnen-se -diliùe, et soudain s'arrêta côn fondti. Madeileiûer Avait
dit vrai, le pied de la Vierge était d'argent

Missire Gauthier se précipita dehors.
- Or sus ! bourgeois de Toul ! cria-t-il de sa voix de stentor.

Alâte1 léfte- A uxarms ! »
~èl~ciindo.1 la pface, jusque-là vide et silencieùýFe, àlérii

plJLt &iÎàrmde's ar'mes de glaives, de haches et de perttùisàü's,
d 'liéént*déa L au rayons de la lune.

- -O~icoûulà la porte de France.- [t était tem ps.
fAs rou 'i'rs du'dimoiseau de C-nercy, qui'passaient par là,

n'làpércevant aucune sentinelle sur les remparts, s'étaientrnis en
tteda!e ')ev "er la vill-. D.,j-, des échielles dressées contre les -murs
se. chargeaient d'assaillants... lis comptaient surprendre,. mais,
gý,-àce Notre-Darne, ce fut eux qui furent surpris. A mesure
qu'ils.-mettaieut le pitd sur le glacis, les bourgeois; placés en
nibuscade par le gouyeijpeu-, les abattaient sans pitié.
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epusgrand nombre mordit la poussiése, les autres,^ POU-
vailtég, s'énfuxrent, et quand le jour se leva sur le champ du
carnage, les dét*-nsetrs de la ville n'aperç.urei;t plus devant eux
que quelques tiaitiards qui galopaient à l'horizon.

Alors, déposant leurs aries sanglante!, tous r, v'inrent », 'la
cathédrale rernherier' la bonne Vier'ge d'avoir p!ôservé la.vilie
dont elle était la patronne, et, depuis ce jula stalu.- n:ut plus-
d'autre nomi qae celui de Noire-Danie au pi.ed d'argent.

JACQUE-'S DL JeuA.u.

LA GRAND'MERE

«c (rraud'mîère, d'où vient doue que vos cheveux sont blancs ?
-Mon enfant, c'est l'hiver, c'est la neige des ans.

- Grand'inèrc, d'où vient donc que vous avez des iidès?
-Le chiag-riu a creusé tous ces sillons aride.

- Grud'znèrc, qui vous fait brnuler la tête ainsi ?
- Un vent qui vient du ciel. Je ne tiens plus ici.

-Pourquoi vos yeux sont ils cernés de noir, grinduère ?
C'est pouir avoir versé pl.us d'une larnie aulère.

-Pourquoi tenir si bas, si courbé votre fient ?
-C'est p>our mieux voir la terre où mes os blanchiront.
-Edo, que mutrimurez-vous toujours, mère chérie,

.%&ê.ine -quand votre enfant vous enibrasse ?. lm-'Je- prie 1 »

S'INSTITUTION DES SOURDES-MUETTES
A Nontréffl.

Nous lie pouvons donner une mneilleu.re idée des,. avanita-
ges de la méthode orete qu'en racontant la séanice à laquel-
le nous avons assisté récemment à Flnistitution des sourdes-
muettes, lors de la visite de MNgr Fabre, archevêqud' de
cette ville, à cette maisoni. Danis la grande salle de récep-
tion, décorée avec groût, se tenait tout le personnel de V'ins-
titutidn,. -élèves et pensionnaires vêtues de noir, uinifofnie
simple mais très pro )re des jours de cérémnonie.

:Lýes-.so'nrde-s-parlaiites placées-aii premnierrang.présentèreiit
unie-adresse ;1 Monseignieur sous lit formne iing,éniieusë d'un
dlialogue entre une élève remplissant le rôle de mnaitresse,
(dLontjr --ele, s'acquittait très bi um et avec beaucoup de nature>
et douze de-ses compagnes dpréseiiMa- qJsse.

1;10



Le professeur demanda à chacune d'exprimer leurs senti-
ments de reconnaissance pour l'intérêt que témoigne Mgrt
Fabre à l'institution, et les motifs de cette reconnaissance.
Ce dialogue a l'avantage de montrer que la méthode orale
est d'une application générale, car toutes les élèves figurant
dans cet exercice se font, à .des degrés divers, très bien en-
tendre et très bien comprendie. En outre, ce dialogue
prouve que ces élèves possèdent une bonne mémoire, et ne
sont point arrêtées en public par une timidité qu'excuserait
leur infirmité.

Après les sourdes-parlantesies sourdes-muettes ont mimé
leurs souhaits de bienvenue à Monseigneur, souhaits qu'une
soeur de l'institution traduisait en même temps à haute
voix. Ceci indique de suite la supériorité de la méthode
orale.. Ajoutons que les élèves de l'autre méthode ont une
vivacité dans le geste, une expression dans le regard qui
sont très saisissantes, mais ne peuvent se comparer à la pa-
role, quelqu'intelligents, quelque frappants que soient leurs
signes.

**

Qnand on songe aux bienfaits que retirent ces élèves de
leur enseignement; aux avantages religi eux,moraux,intellec-
tuels qu'elles doivent à l'institution, dont la plupart, comme
nous le verrons, sont les pensionnaires pour ainsi dire gra-
tuites, on:cómprend la profonde reconniaissance de ces élèves
pour leurs maîtresses« si dévouées. La sourde-muette qui,.
dans.les familles pauvres, a trop été souvent l'objet incons-
cient mais réel d'absence de sympathie, se sent de suite en-
veloppée dans une chaude atmosphère d"'intérêt,d'affectueuse
sollicitude qui lui fait comprendre la grandeur de cette ver-
tu. la charité.

Comment n'éprouverait-elle pas ces sentiments pour
tous ces soins dont on l'entoure constamment ?

Elle trouve là en effet, au point de vue matériel, de vastes
dortoirs bien chauffés et bien ventilés, hauts d'étage où
l'air circule largement.

Les lits y sont espacés d'une manière convenable ; de vas-
tes armoires ménagées dans les murs permettent d'avoir
sous la main les vêtements de chaque é-lève. Tout est tenu
avec le plus grand ordre. On exige l'observation stricte des
.soins <e la toilette pour lesquels divers systèmes de lavabo
et de bains sont installés.
Chaque dortoir est desservi par deux escaliers, ce qui esti

précieux au cas totjours à prévir d'incendie.
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Les réfectoires sont placés dans le corps de bâtiment don-
nant sur la rue St-Denis, non loin des cuisines, afin de faci-
liter le service, car ce n'est pas une sinécure que le poste
de léconome chargée de fournir à près de 360 bouches
l'alimentation quotidienne. Tout est d'une propieté
parfaite et les provisions sont rangées avec un ordre et
des précautions dont nombre de maîtresses de maison pour-
raient faire leur profit.

Les élèves font trois repas par jour : déjeûner à 1 heures
du matin, dîner à midi, souper à 6 heures : à chacun dé ces
repas, sauf quelquefois au souper, il y a un plat de viande.
Du reste, elles ont le même ordinaire que les sSurs.

Qusnt on voit tout ce qu'exige l'entretien d'un tel per-
sonnel, on se rend compte des préoccupations qui assiégént
les supérieures, et la question de la fondatrice de la maison,
s.ur Marie de Bonsecours, revient très explicable à la pen-
sée : Avons-nous de quoi nourrir nos enfants sujourd'hui ?

L'établissement a naturellement son infirmerie aviec trois
ou quatre chambres bien claires,une salle de convalescentes ;
car Pinfirmerie est indispensable dans tous les établisse-
ments de ce genre. Ici elle est encore plus nécessaire ; lés
enfants sourds-muets sont en effet, à raison même de leur
infirmité, faibles et de santé délicate. Cependant le régime
auquel les élèves de Notre-Dame du Bon Conseil sont sou-
mises est si bon, le milieu si réconfortant, que l'infirmerie·a,
grâce à Dieu, peu de pensionnaires. Deux galeries menagées
au Nord et au Midi permettent aux convalescentes de pren-
dre l'air dans la saison d'hiver sans être obligées de descendre
aux cours et jardins.

une attention très soutenue est apportée dans la maison
à l'hygiène. Aussi, les exercices gymnastiques ayant pour
but de développer les forces physiques sont-ils prescrits et
observ'és avec soin. On obtient ainsi de bons résultats.

Enfin, les élèves trouïent encore en dehors de ces avanta-
ges matériels, et outre l'enseignement dont nous -atons
précédemment parlé, un enseignement professiobnel qui
leur permettra, une fois sorties de l'institution, d'être utiles
dans leurs familles, voire même pour quelques-unes de se
créer une position rémunératrice.

Dans une des grandes salles du bâtiment neuf élevé sur
la rue Berri, on a installé divers métiers, des machines à
coudre; dont on enseigne aux élèves le manioment ; on leur
apprend aussi font ce qui concerne la confection des Vète-
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mients, des tapis, enfini tous les ouvrages de femme. Nonis
avons déjà dit que chez celles auxquelles oit reconissait
des aptitudes pour le dessin, on. s'attachait à développer
ces heureuses dispositions ; quelques unes font de la pein-
ture, dés fleurs, et divers travaux de mnodelage qui ne mant-
quent ni de goût, ni d'élégance.

Comme on le voit, ces malheuremses infirmes trouvent
dans cette maison tout ce qui peut alléger leur triste situa-
tion. *Biles y rencontrent surtout les consolantes vérités de
la religion qui leur apprennent la résignpation à la vol 'onté
de Dieu et l'espérance d'un monde meilleur. Voilà certai-
nement le bienfait le plus inestimable qui puisse lent êt4e
donné. Sous ce rapport rien ne manque, car c'est]Zl' idée
première de l'instituition, celle qui inspirait l'abbé de lEp'e
aussi bien que sSeur Marie de Bonsecours et ses collàbor'a-
trîces.

OHUONIQUE

**Les Canadiens devraient encourager plus qu'ils ne 1--, font
nos belles sociétés catholiques de secours mu tuel. Nous avotnslti
le rapport de la société des Artisans Ginadiens -Français pour.les
derniers six moisý, et nous en sommes émerveillés. 1'endanit cet
espa 'ce de temps, la société a pnyê S,16.000 aux héritiers deses
memnbres défunts, plus de $0.000 à ses malades, et réalièé en oni-
tre au-delà de $12.00O de.bénéfice. Aujouird'hui ss fonids 'ýiè-
vent à $70.000. Eile compte plas de 0,000 memnbres.

*Quatre religieusfs de la commuxiaruté de Ste-Apin.e de
Lâchinle, soeur M. Wiiîrid, soeur MIN. Rogatien. soeur M. Jeaji
Damnascène et soeur M. Anioniai sont parties"lundi dernier pour
les lôfintairies mission~s de Victoria et d'Alaska. Toutes Iesqj4.tre
sont de très.jeunes soeurs ; l'une d'elles n'a que dix-huit ans.

***La paroisse de Lachine vient de doiln"r une nouvelle
prer3ve de sa générosité, en fais3ant un don ma nifiquùe pô&ur
l'ouvre de la cathédrale. M. le 'cuiré Piché avait annoncé une
quête pour rette oeuvre à laquelle il s'est toujours dévoué avec tant
dezele ag il avait dit àsEs paroissiens :«Je donnerai à nmàiseul ai-
tant queyo3is donnerez touseusemble.u La qu.ête aeu lieu diman-
clie dernier et a rapporté un peu plus de $140. M. le curé à tenu
parole et est venu apporter à l'archevêché $281. Nos félicitations
et nos remerciements* au curé -et aux paroissiens.

d** Aux pers.onnes qui s'étonneraient *l l'entière dispense
d&obligatfiops du carême que N. S. P. le Pape nous a accordée

cette a.nPée, njous rappellerons d'abord ce que niousý avomi% déjà
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.fait observer, qu'lil y a-in sièck1. et derni, le-pape B -11oït XAV Crult
devoir, lui,aussi, accorder des dispensts extraordinaires pour le

-icarêml-e de 1745, à ra;son d'une épidémie d'irilluienza qui avait
affigé l'Europe en. 17î30 puis eii 1 î33 et en 1740 ; car il est à re-
marquer que la g-iïprp, l'ornqn'elle vient nons rendlre visite, ne
se contente pas d'ordinaire d'une seule nianif. station. Son appa-
rition se renouvelle souivent plusieurs fo's à court délai ; et chaque
fois elle laissc3 des traces très sensibles de son passagp.

Dans noire vie hâtive et surm:'ýnêe, où l'effort est constammeont
à l'ordre du jour, les nerfs se tendent à l'excès, les forces se dis-
siperit, et quand vient l'épreuive de la maladie, le ressort fait dé-
faut pour lui ,-ési-tpr. C'est pourquoi N. S. 1>. le Pape a cru devoir
permettre à NN. SS. les évêques d'accorder, pouir cette année, la
dispense môéme, entière dIli j fine et de l'ab5tiiienice.

** * Le T. IR. P. Eschhacli, supérieur dun Séminaire français à
l'ome, v'ient de recevoir titi nouveau témoignage- de l'estimie que
le Saint Père daigne avoir de ses talents et deson raractère. Déja
Consulteur de la Sacrée Congrégation de l'Indes, il a été nommé
en outre Consulteur dç la Congrégation du Concile.

Par ordre du S tint-Père, le jour de l'Annonciation de la Vier-
ge, aura lieu, au V-atican, la lecture solennel des Décrets, par
lesquels on approuve les miracles opérés par les vénérabl.es
Antoine B:ildîimucci, jésuite romain, Fraîî çois. Xavier Bianchi,
barnabite nîapolitain, Gér-ard Maiella, rédeiploiste du diocèse
de 'Mure Luic;uno <Italic méiional-). La cérémonie aura, lieu en
la présence du Pape, dans la salle du trône. Outre le cardinajl
Aloisi Masell-i, préfet de la saci ée Congrégation des Rites et les
officiers de la mi-me congrégation, y assisteront les représentants
des ordres religieux auxqueis les trois Vénérables appar-tenaie.nt.

***Les Epiténêrides liturçjiqucs, qui paraissent à Rome. con fir-
ment, cette an~née, ce qu'elles avaient dit précédemment, à savoir
que les couronnes de fleurs ne doivent point trouver place dans
le convoi mortuaire du 'chrétien, ni devant la croix, ni après, ii
même à la suite du cercueil. Elles sont en dehors de la loi et de
l'esprit du Rtuel quii a réglé tes funérailles des chrétiens.

a Il est digne de rema-rquie, dit cette mùme Reviie, qu'e c?est la
Franc-MNaçonne-rie qui a introduit en ces temps mnalhieureux cet
usage profane des couronnes aux ob-,èques. C'est elle qui a coni-
mencé à en remplir les chars funèbres et à en couvrir les tom'-
beaux. Il est de toute inconvenance que les fidèles imitent.et
cela-ces honimcs quil, pires, quie les païens, ni-n t Dieu, se 'mo-
quent de la résurrection, méprisent l'El~gise et ne rendent-.,de
culte qu'au démon. »

,~Les funérailles du cardinal Miermillod ont eu lieu à Rorne
dans l'église des saints Vincent et Anastase.' Mgr Van* den Br an-
,den a dit la messe, et-le cardinal Monaco a donnié lâ~sou te. -Dý-
.ère l'autele il y avai t t 1 cardinaux assis;an ts. Près -d'e,.x-i- sè
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tejaie*t les ar nbassadeuri de France et d'Autriche. La foule
étaîi t;considérable.

Le testament du cardinal Merniîllod dit qu'il ne laisse rien à
personne.parce qu'il îi'a rien. Il lègue le mobilier de son appar-
tement ait Pape pour qu'il puisse le donner à quelque prélat
pauvre.

~Mgr d'llulst vient d'être nommé depuié de la circonsciip-
tion de Brest, France, qui avait 1lhonneur d'ètre représenté par le
regrretté Mgr Fieppel. On1 doit féliciter les éli eteurs de leur choix.

Tous j~ les évêques, sans aucune exception, ont adhéré à la
D)eclarationi des Cardinaux. Cette unanimité dans la rýprobatioti
(les lois antichrétieinurs, dans la revendication di-s droits de
I'Eglise7 si brutalement lésées par les attentats divers dont se sont
riends coupabb's, à l'envié, le Gouverineent. et l*s Chamnbres, et
e',fla dans l'indication &ts devoirs qui s'imposent aujourd'hui,
spécialeien sur le terrain électoral, aux citoyens qui sont ca-
tholiquez de fait, comme de nom, est u motif de.grande et légi-
time espérance pour les âmes chrétiennies.

***Le iR. P. Marin de Boylesve, dit La Croix, l'un des lhom-
mes les plus remarquables à tous égards de la Compagnie de
Jésufs, qui e 'n compte tant, vient de mourir ; il était le dernier
représentant d'une dès plus anciennes familles de l'Anj ou, qui
ni'a cessé de fournir à l'Eglise ýt à la France de saints prélats, de
vailltants chevaliers, d'illnudres gouverneurs de villes et de pro-

La mort e enlevé ce bon serviteur an mrompnt où il travaillait
un grand ouvrage sur' l'actioif de Dieu et de l'giedans le

gouvernement des peuples.

Le dioeèise de Sois ions vient d'avoir la douleur de perdre
soui IEvque. i%,,r Péronne a suiccomnbé pI'situe inopinément au
moment où il semblait revenu à la s inté après une courte mala-

Jos-plî-Mixernce Péronne était né à Laon tAiene),.le 25 octobre
181à. Il était C'hanoine titulaire de Soissons lorsqu'il fut. p2ébo-
aiisé, le 13 novembre 1884, évêque &e*Beauvais. Il fut sacré lé-- %
dù.'ernbre suivant.

Six années ont sulli pour faire adiirer en Mgr Péronne les
qiizlitéis et les vertus qi fonit les évêlques éminents ; ses diocé-
sains garderont le profond souventr de son zèle ardent, de~ sa

'iueprorionde, de la noblez-se et de 'la fermeté de son caractère..

-Un serrurier de Bi-ive, pour gagnier quelques, fr ancs peut:
cire, ava 'it prêté son concours à l'expulsion des -Pères Frani-iscaine

dc Sa pt~ntûin.e~'!a4! r l'~OGu ei.r hiattes couvres pour
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forcer les portes du couvent. Depuis lors, abandonné de beau-
é'ôup de sés niei]leures pratiques et, dit-oit, m4dheureuz en- iné-,
nage, il s'était plongôoé de plis en) plus dans l'alcoolisme ; enfin,
on fut obligýé de le conduire à l'asile de la Cel[ette. Leà b'ônq
Frères, qui ne connaissaient pett-tre pas ses antécédents et 'qui
d'ailleurs, par charité et discrétion, se seraient bien gardés d'en
parler à personne, fuirent, tiès étonnés d'entendre plusiedn.rn a-
lades l'appeler couramment le crocheteur. Da plus, dans ses int~er-
valles lucides, il avait prétendu lui-mômne être puni de Dieu.

NOMIN~ATIONS

Par' décision de MNonseignieur l'archevêque de Montréal, ont été
nommés:

ýMM 0 Lachapelle, vicaire à St Charles.
A. Magnan, u à Mile-End.
G Clairoux, ;« à St Louis, à Mon tréal.

* V. Dealhaies, « à St-Paul de Joliette.

BIOGRAPHIES
Nos remerciments à l'auiteur pour l'envoi d'utit ifqe al-

bum ayant pour titre ILWSTRATED QUEI3EC, publié par
Jolhn MeýIConntifi, Montréal.

Nous accusons rýcp'ian d'un très beau livre in-oc'avo do 260
pap:es et intitulé MEMOIRES.. RÉMINISCENCES CONFÉREN-
CES, par M1gr A Ravotix V. G. Si~. Paul, Minn 1892.

G'4 *ouvrauge <-st puhl-é par le GCnadien de SI-Pa'ul et se Vend
$1,00) I, initéreFsera grandeni.'nt, ceux qui veulent se iengpiRner
sur les prog. ès rapid s de l'lEglise dans l'Ouest des Etats-Unis,
dep'uis 18 10._______

AUX PRIEÉES
Da:me Esther Gagnon. épouse de Gatien leneotét
Jos. Damase Olivi-r, M1ontréal.
Frs L .vergne. St- Polycarpe.
Louis Auclair, St.Vincernt de Paul.

ARGENT A PRETER
Argqnt à prêtor, aux fabriquies et, aux communautés religietu-

sès, à ZÇ par cenit.
5'adresÉer à M. A'MF. nlOBERTI à l'archevéclié de 14onttkal,
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Dr LAVIOLETTE
k8iit les i Ià8s des voig s irÏirs Urinairos

25c et 50c le/,F-LACON.
CERTIFICATS

AfoniI6a1, 13 1)éemîîbre 1890. 1Iî(*a,1 oi'e, 89i .
e, oignée, certifie qu le J.ro jG. Laviolette, Ecr., M. D.' e Teî/<jîa du 19, L.violette,tlont1

Jfassgedep uis quelque temps, est Mon cher Monsieur. - Je uw faistseul remède qui m'ait donné un soi- uin devoir de iremoignier de l'excellen-
'gemnent notable dans la nflilj' île ce, de votr'e Sirop (le TJerébeîntlune. Jel'Asthme dont je' 'uis atteinte dopuis mi'en suis servi pour Je traitement d'u-klSieurs années et ui arilac-nlaryngite aiguë dont je souffrais de-

lee elemntgrave, (Ile'i iêre PILis plus dnefans. Une seule bou-dIpens,ée de tout emploi quelconque. teille m'a coropletement guéri. Veuil-
1'a suivi 1e traitemeit d'un grandl lez 4igrtier mes remerciements.flru de médîcins it lMI rangerjais Votre tout dévoué,
aucnrsla tj osae C. A. M. I'AIADIS, Pire, 0. M. I.arle Jui'sen t, que l 'a inii ora tion prio-_______

gres' syi quIi s'opère tous les jours chez
0a 'sg e asuem don Jj l'él12janvier 1891.
10erta in c dn Si' gui AX ýiI l, soulssigné, certifie que ma femmecerie SI' Caill d 1 a rvuEN. toussait depuis six ans, et mon e-nfant,siie lialif fitr'tî, l' PIOle-ý c gOi1 e de qui'e ans, depuiis sa naissan-

e, -U ini etce. 'Tous deux ont été parfaitement
<1<,l il, Pîo'il o i gu(ris par l'usage dle deux flacons da

Sirop1er CI' iDlbn/ riac du Dr Lavio.
' Ifisbc und i d ci S e rtier(il'j' lette. Adolphe LEAIAY.

1 , 1 l e i t i a n i v i d e c tKe u ' 3 , U nt e S t - D e n t se , C ô t e s t l o t eg .
,oiif~nch (l'puis près de '2 2 ans d'une' CondiIctrur boulanger cihez Stiuart & lier.

; 0 lhiea chr on iquîe, l'usage (l it Su'iri 't bet, tIf ti ru h ,'ard.
beeiébeidhinit du Dr Laviole tt ni ae ucoui soulagée. La toux a diinuié

etl Ol m i st revenu graduelle- Mlntéal, /)ccctibre 1890.i 'liosîÀs Voiat ai deljà cei occasion de me servir
de lu liajitlie la i'rovidlexce. (le diveérses pi'eparations à la teében-

i lue eL le m'en suis toujours bien
-MlfI.t

0 ilitii' P h','il/t f//'aie. lrouv',e dtaris les affections des brun-
I ofritdepuiis loligtelips d'uiiî Clips et, de la gor'ge. J'ai dernièrement

rep OPiniàtre qui nie laissait pen (le adminiistré il plusieurs de mes enfants
o n me conceillr (lesa e ýi r lu Su'olî (le (iîbnl n lu Dr [La-P eTéi'ôbelii,, dii Dr Laviolette. violette, et en ai' obtenu des effets

litjuJt-cgel (Je queiquts biouteilles prompîts et retnarquables,suitout dans
XaC e)iîîuètetrit.iît dîtj )a ru l es cais deToux Croupale.

41l PXIOi~:îo< En, TeuÂiaîî'. - mafaute Itecuordet' B. A. T. de MONTIGNY,
elstde1 tPrvdeu çuiii des 1 u(os Si-

FEN VENTE PARTOUT,
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RIESSORTS DE FORTE PNEUMAV1TIQUlES
Fermant toillour; les portes et sans bruit. TP.INGIES en FEUTRE 011 el,

CAOUTCE{()UC à l'épreuve de l'air froid. COUTELLERIE, ARGliNTERIFI,
FERIRONNERIE de toute sorte chez

IL J. A. SIJRVE YER, 6, rue Nt.Lairent, 3KoltréAl'

CHAULES A. BRIGGS
CHAPELIER et MANCHONNIEB

MAISON FONDÉE EN 1 862
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc

2097 RUE NOTiIE.DANIE.

PERRAULT ET MIESNARDr
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'Armes
Botte 1414 Bureau <le powte

M. PERRAULT A. MESNAV.

FONDERIE DES ARTISANS
PONDE EN 11571

DAY & DEBLOIS1::"
pà,tiirIANTS DE LA

Célèbre Fournaise à Eau chaude "ECLIPISE " pour chauffage des Egll56S4
Collèges, Couvents, Editices publics et liésidences. Nous faisons

une spécialité des ouvrages en fonte suivants.

Colonnes pour Egilses, jffa asllis, etc., Radiateurs, CIO"
tureg et Balumtrades eu I onte Polir 'Iroitsà, Touret-

les, Maleons. llarterirebg ete., etc., (Ilotureii
Polir &CIluettièrem5, etc., etc,.

1,2Q, RtUE ANNS, - MONTRF.Mw l



ASTLE & FILS
VITREA(JX D'EGLISE..
GRISAILLE ET MOSAIC
PLRSONNAGCS ET TAB-
LEAUX

CLOCHES D'EGLISE

11CIAýîIj] S M 11 il' I.. lt.

BUCK IINGHtAM 1' Q

(Oit SI li *.A( t! l , INruL(.0 l ITl tIl AX
.,A (Ut]. hfCIN. 01 il. 7\ttllttTI, NMLI Lt '11h10, %VI -1111V 111 Ilt'.'1I I C * t, . J('HN'ýl.tIjl , V T.

E Lt I UI tS AUTI t.tS

40, RUE BLEURY, MONTRÉAL.

(cenF. ED. MELOCHE
(A inélève de M. N. Bo urassa, et professeutr de 'Ecole des Arts).

AUTISTE PIEINTRE
Décorations dcdi/ices publics, religijeux et civils.

't'mldiae:43, riue des Allemnids.
Atelier:* 7, rime Ste-Jialle, Montréal.

Zde Terg CIO MazRzL
160, Rite Notre-Dame, M~ontréal.

118PIS Brussels, Tdpestry, Imperia! et Kidderminster. Nattes en Cacoa et
rubCloth, Prelaîts anglais et américains.

A. L. C. M1ERRILL.
''6visite est res [ectuen seinent sflicitée.

PEINTRE DECORATEUReS.GAGNIk No 2ý T-LSBT
S Etablie en 1850. MONTREAL.

ADOLPHE PERRAULT
RELIEUR, Etc.

"1 1-5 HUE ST.VENCENT - MONTItEAL
M p Vis-a-vis mess7.s J. B. Rolland & Fils.

Pt8 ~errault se charge d'exécuter sous le plus court délai et d'une manière!&Isa$ante toutes commandes d'ouvrage tel que:
- I.l5 iure 1 Iae etc. Prix modérés.

ARTISTES-PHOTOGRA PHES
ektySPENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA mAisoN NOTMAN

No 10, RUE ST.I 4 AMBEICT.COniltions spéciales pour le clergé et les communautés religieuses.



joue SOMMET & FILis
MARCHANDS DE BOIS DE SCIAGIS'

1 MANUFACTURIERS Dh

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CORNICHES
SPÉCIALITÉ

BANCS D'EGLISE, i'UPiT.RES, CHAIRES, ETC., ETC.
TOUJOURS EN MAINS

PIN, EPINETTE, PRIUCIIE, BfiII MiLANC, ETC-
TELEF10E E 379 B.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONIREAL"

LIFE ASSURANCE CO-
ETABLIE EN 1625.

DE EDIMBOURG, ECOSSE.
Bu:eii prineipal en Canada: Montréal.

Assurances subsistantes, $100.000.000. Fonde juvesti, S33.000.000 Revenu annuel, 4

Bonus distribués, $22.000.000. WV. M. RA SÂY, grau
t

ENTREPRENEUR DE POMPES FUNEBRESO
16J et IS Bue Maiiit-Urbain. MONTRtEAL.

Télephone No 139~9. PRIX MODÉRÉtS. Spécialite : hmbauMOlr*

A, IIRTEAIJ & FRE-RE9
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTRE£Alw-
Coin des rues Sanguluot et Dorchester.

TELE'PHONE No. 186.
CLOSBasin Welington , en face des Bureaux du Grand-TrOOO*

TELEPHOK.E No. 14o4.

PLOMBIER, FERBLANTIER'JOS HUSIREAIl Poseur d'Appareils à EauCJ&
JOS BU EREAUde, Couvertures, Etc,

No 42, rue Ste.M argUerite, Montréal.

A. PA LASC O En Glros et en D60 1

Importateur de toutes espèces de Ferronneries Pour construction d'Bg«io

Collèges, Couvents et Résidences. Outils Pour Menuisiers, CharpeiU

Mieubliers etc., une spécialité.390, Rue St-Jacques, 39)0.


